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			Thomas More

			Juriste, diplomate, humaniste et théologien anglais

			
					Né en 1478 à Londres

					Décédé en 1535 dans la même ville

					Quelques-unes de ses œuvres :	L’Utopie (1516), roman

	Epigrammata (1520), recueil

	La Tristesse du Christ (1535), essai




			

			Né à Londres en 1478, Thomas More suit des études juridiques. Il se marie et devient père de quatre enfants. Élu député au Parlement en 1504, il obtient le poste d’undersheriff (juge municipal) de Londres. Par la suite, il entre au Conseil privé du roi Henri VIII (1491-1547) et mène plusieurs missions diplomatiques en France et aux Pays-Bas. Au cours de celles-ci, il rencontre quelques grands humanistes de l’époque tels Guillaume Budé (1467-1540) et Érasme (vers 1469-1536). Il fréquente aussi des moines et acquiert une bonne connaissance de la Bible. 

			Adversaire des réformateurs anglais, il dénonce leur hérésie dans plusieurs écrits publiés entre 1529 et 1532, comme Le Dialogue concernant les hérésies (1529). Fervent catholique, il refuse d’approuver le remariage d’Henri VIII. Condamné pour haute trahison, il meurt décapité.

		


		
			L’Utopie

			Voyage au pays de nulle part

			
					Genre : roman

					Édition de référence : L’Utopie ou le Traité de la meilleure forme de gouvernement, traduit du latin par Marie Delcourt, Paris, Flammarion, coll. « GF Flammarion », 1987, 252 p.

					1re édition : 1516

					Thématiques : société, politique, justice, égalité, gouvernement, raison

			

			L’Utopie ou le Traité de la meilleure forme de gouvernement parait pour la première fois en 1516 et connait rapidement le succès. Pour répondre à L’Éloge de la folie que son ami Érasme lui a dédié en 1509, Thomas More imagine un lieu, nommé Utopie (qui n’existe « nulle part »), dirigé par la sagesse. Il présente son texte comme le récit de voyage d’un navigateur qui a exploré un pays inconnu. Grâce à cet artifice, l’auteur se lance dans une véritable critique de la société anglaise, incomparablement inférieure à ce monde idéal où règnent justice, égalité et bonheur. Il donne ainsi naissance au genre utopique qui continuera à inspirer les auteurs des siècles suivants.

		


		
			Résumé

			Préface

			La préface prend la forme d’une lettre fictive que Thomas More aurait adressée à son ami Pierre Gilles (humaniste flamand, 1486-1533). Thomas More explique qu’il lui soumet la retranscription du témoignage d’un certain Raphaël Hythlodée, qu’ils ont tous deux écouté quelque temps auparavant. Il demande à Pierre de vérifier l’exactitude du récit, car il souhaite « qu’il n’y ait dans ce livre aucune imposture » (p. 76). Cette retranscription est, en réalité, L’Utopie. Thomas More crée donc un effet de réel en mettant en scène la rédaction de son livre.

			Livre I

			More, qui est à la fois narrateur et personnage, décrit d’abord les circonstances qui l’ont amené à rencontrer Pierre Gilles et Raphaël Hythlodée (un personnage fictif inventé pour L’Utopie) aux Pays-Bas. Thomas More se retrouve en Flandres pour des affaires politiques : il doit arranger un démêlé entre e roi d’Angleterre et le prince castillan. Un soir, il croise par hasard Pierre Gilles, qui lui présente Raphaël Hythlodée. Ce dernier est présenté comme un explorateur : il aurait voyagé avec Amerigo Vespucci (navigateur italien, 1454-1512) et aurait séjourné dans un pays lointain avec ses compagnons après le départ du navigateur. Là-bas, il aurait noué des liens avec les indigènes et aurait visité leur pays, Utopie. Il raconte aux deux amis son aventure. 

			Suite au récit fait par Raphaël de son voyage, More se prend d’intérêt pour les us et coutumes d’Utopie, estimant que certaines d’entre elles constituent des « modèles pour corriger les erreurs commises dans nos villes, pays, royaumes » (p. 89). Raphaël raconte une longue anecdote qui prouve combien ses jugements concernant la justice ont été mal accueillis en Angleterre : lors d’un diner en présence du cardinal Morton, un des convives a loué la justice et la répression dure envers les voleurs. En désaccord avec ces propos, Hythlodée a expliqué que les Anglais, mutilés par les guerres, appauvris par les taxes et dépossédés de leurs terres au profit des riches, n’ont pas d’autre choix que de mendier ou de voler. En outre, il a affirmé qu’il est injuste et contraire à la loi de Dieu de tuer quelqu’un qui a volé. Il a alors exposé le cas de la Perse où les voleurs doivent restituer les biens au propriétaire avant d’être envoyés aux travaux forcés : il s’agit, selon lui, d’une loi plus « humaine et opportune » (p. 109). Personne n’a semblé approuver ce discours, bien que le cardinal ait reconnu que cela pourrait résoudre le problème des vagabonds.

			Les trois amis continuent leur conversation à propos des rois et de leur entourage. Se basant sur les théories de Platon (philosophe grec, 427-348/347 av. J.-C.), More est convaincu de la nécessité pour le prince d’être entouré de philosophes. Il estime que le prince doit avoir une connaissance pratique de la philosophie : celle-ci doit être « instruite de la vie » (p. 125). 

			Hythlodée évoque ensuite la situation en Utopie et raconte les bienfaits de la communauté des biens : les Utopiens ont aboli la propriété, évitant ainsi tout système de classe et d’écart entre les riches et les pauvres. Les trois amis font une pause pour manger avant que Hythlodée ne décrive ce pays inconnu.

			Livre II

			Hythlodée commence par une description géographique de l’ile, évoquant sa taille, la morphologie du terrain, son port, ses entrées, ses promontoires, etc. Il développe ensuite brièvement l’histoire des lieux avant de préciser que les cinquante-quatre villes que compte l’ile sont « identiques par la langue, les mœurs, les institutions et la loi » (p. 139). Il choisit alors de décrire la capitale, Amaurote, proche du fleuve Anhydre, où toutes les maisons se ressemblent.

			Il évoque tout d’abord l’organisation politique : on y trouve un Sénat, avec des représentants du peuple, et un prince, élu au suffrage secret. Il précise que « rien n’[est] décidé qui concerne l’État sans avoir été mis en délibération au Sénat » (p. 146).

			Les habitants travaillent tous dans l’agriculture, qu’ils soient citadins ou non, mais chacun apprend en parallèle le métier qui lui plait. Ils fabriquent eux-mêmes leurs vêtements. Les journées sont divisées en vingt-quatre heures, dont six sont consacrées au travail. Comme personne ne reste inactif, il faut peu de temps pour produire des objets utiles à tous.

			Afin que la population reste stable dans chaque ville, les filles mariées partent vivre dans la famille du mari. Si un trop grand nombre de personnes vit sur l’ile, des colonies sont créées. L’ordre social est bien établi : les épouses obéissent aux maris, les enfants aux parents, les jeunes aux ainés. Tous les enfants reçoivent une éducation par le biais des livres et de l’école, et parlent la langue nationale. Les Utopiens prennent en commun leurs repas. Ceux-ci sont toujours précédés d’une courte lecture morale et accompagnés de musique. Toutefois, à la campagne, à cause de la distance qui sépare les habitations, chacun mange chez soi. Il faut obtenir une autorisation pour se rendre dans une autre maison.

			Les habitants n’utilisent pas de monnaie et méprisent l’or et l’argent, qu’ils utilisent pour faire des pots de chambre. 

			Hythlodée a constaté que leurs ancêtres ont fait à peu près les mêmes découvertes que celles des Occidentaux et qu’en philosophie, ils cherchent à savoir dans quelles choses réside le bonheur humain. Au cours d’une discussion, Hythlodée et ses compagnons initient les Utopiens à la langue grecque, très proche de la leur, et leur apprennent à fabriquer une imprimerie et du papier. Ils commencent aussitôt à diffuser des ouvrages.

			En ce qui concerne la religion, la plupart des Utopiens sont monothéistes : ils croient en Mithra, un « être suprême, créateur et protecteur du monde » (p. 213). Mais le législateur Utopus a instauré la liberté des croyances pour que puisse régner la paix. Quant aux prêtres, ils sont élus, résident dans leurs sanctuaires et parlent uniquement de choses qui s’accordent dans toutes les religions. Hythlodée et ses compagnons les initient au christianisme et en convertissent un certain nombre.

			En Utopie, les vertus sont récompensées et les méfaits punis. Les habitants croient en l’immortalité de l’âme, que Dieu a destinée au bonheur. Ce bonheur, ils le trouvent « dans le plaisir droit et honnête » (p. 173). Il s’agit dès lors de vivre conformément à la nature, de se montrer bon envers soi et les autres, etc.

			Au niveau de la santé, ils autorisent l’euthanasie aux personnes atteintes d’une maladie incurable.

			Les Utopiens ont des esclaves : il s’agit soit de citoyens ayant commis un acte honteux, soit d’étrangers condamnés à mort qu’ils ont rachetés. Lorsqu’un crime est commis, c’est le Sénat qui décide des peines. Il préfère réduire les malfaiteurs en esclavage plutôt que de les tuer car ils sont utiles à la société. En Utopie, il existe peu de lois, et tous les habitants les connaissent. Elles ont « pour objet de rappeler à chacun son devoir » (p. 197).

			Les Utopiens détestent la guerre et ne pratiquent que la lutte défensive. Avant un conflit, ils tentent toujours de négocier et, si cela n’aboutit pas, ils préfèrent se battre avec « la ruse et l’artifice » (p. 203).

			Aux yeux d’Hythlodée, cette république est la « meilleure » et « la seule qui mérite ce nom », car « ce qui compte est le bien public » (p. 229). Il n’y a ni pauvre ni mendiant. La justice y règne, et le travail y est récompensé. 

			À la fin du récit, More semble séduit par le mode de vie en Utopie et conclut : « Il y a dans la République utopienne bien des choses que je souhaiterais voir dans nos cités. » (p. 234)

		


		
			Étude des personnages

			Raphaël Hythlodée

			Raphaël Hythlodée est un personnage fictif. More explique qu’il lui a été présenté par l’intermédiaire de Pierre Gilles. C’est un Portugais âgé, à la barbe longue (signe distinctif des philosophes) et au visage bronzé, dont la tenue rappelle celle d’un navigateur. Il est le narrateur-conteur de la vie en Utopie, tandis ce que les deux autres personnages (More et Gilles) en sont les interlocuteurs. 

			En créant ce personnage, l’auteur rend, d’une part, son histoire crédible en créant un effet réel (Hythlodée a voyagé avec Amerigo Vespucci, le célèbre navigateur) et, d’autre part, se désolidarise de sa création (More veut donner l’impression au lecteur qu’il n’a rien inventé : il ne fait que répéter scrupuleusement ce qu’Hythlodée lui a dit). 

			Durant son récit, on le sent fasciné par les institutions utopiennes, mais il doute de la capacité des Européens à changer les leurs.

			Pierre Gilles

			Pierre Gilles est un ami de longue date de More. Il le croise au début du récit à l’occasion d’une mission diplomatique aux Pays-Bas. L’auteur dresse son portrait en mettant en avant les qualités d’humaniste ainsi que la bonté et l’érudition de son ami. C’est Pierre Gilles qui introduit Hythlodée et, comme Thomas More, écoute avec attention son récit. C’est pour cela que le Thomas More met en scène la lettre qui ouvre le récit : il veut mettre son histoire sous la protection d’un ami, à qui il demande de vérifier l’exactitude du récit, puisqu’il était là lorsque More l’a entendu. Personnage secondaire dans le dialogue, il intervient peu.

			Pierre Gilles est un personnage historique qui a réellement existé. C’est un ami commun d’Érasme et de Thomas More. Il a d’abord travaillé comme correcteur chez l’imprimeur Dirk Martens (1447-1534) avant de devenir secrétaire général d’Anvers en 1510. Il prépare la première édition de L’Utopie parue à Louvain en 1516. 

			Thomas More

			Thomas More se pose comme un personnage à part entière dans le récit. Il se présente avant tout par ses titres et qualités de « citoyen et vice-shérif de la cité de Londres » (p. 83 et 235). Dans la lettre fictive qui ouvre le récit, il dresse son autoportrait : il se décrit comme un homme extrêmement investi dans ses tâches professionnelles et comme un érudit qui souhaiterait passer plus de temps à l’étude, mais également comme quelqu’un qui accorde une grande importance à la famille et à l’amitié. Il confie à Pierre Gilles ses craintes concernant la publication de son ouvrage et les critiques qui pourraient lui être faites. Interlocuteur privilégié d’Hythlodée, il interrompt peu le récit, posant de temps en temps une question. Cependant, il défend certaines idées : il affirme l’importance d’une philosophie
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